



Albert Henry s’est éteint le 22 février 2002. Le grand philologue belge laisse à ceux qui
ont eu le bonheur de le côtoyer —comme professeur ou comme collègue, aux congrès de la
Société de linguistique romane ou aux séances de l’Académie royale de Belgique—, le sou-
venir d’un homme discret, mais chaleureux et attentif; il laisse à ceux qui conservent le privi-
lège de le lire, l’image d’un esprit puissant, soumettant une ferveur audacieuse au contrôle
d’une raison pénétrante.
1. Racines. Albert Henry est issu des marches septentrionales de la terre d’oïl. Il est né au
sein d’une famille modeste dans le village wallon de Grand-Manil (province de Namur) le 20
mars 1910. Ses études primaires et secondaires (celles-ci à l’Athénée de Namur) révèlent un
élève remarquable, que la ville de Namur gratifie, en 1928, d’une médaille d’or et de la récom-
pense spéciale du gouvernement. L’élève devient étudiant à l’Université de Bruxelles (1928-
1932), où il effectue une candidature en philologie romane et philologie classique et un docto-
rat en philosophie et lettres (philologie romane), celui-ci couronné de la plus grande distinction.
Après son service militaire (1932-1933), et des périodes d’enseignement dans les athé-
nées de Bruxelles (1933-1934), il séjourne une année à Paris, comme lauréat du Concours des
bourses de voyage. Il se forme sous la direction de Mario Roques et Oscar Bloch (à l’École
pratique des Hautes Études), Georges Millardet et Gustave Cohen (en Sorbonne), Joseph Bé-
dier (au Collège de France) et découvre Paris et la France en même temps que ses compagnons
d’études: Georges Straka, qui deviendra un ami, et Gianfranco Contini, qui fut sans doute
alors son mentor et lui offrit sa vie durant le modèle accompli d’une critique littéraire aux ho-
rizons vastes, servie et contenue par la philologie et la linguistique. Du sujet que lui soumit
Mario Roques date l’intérêt d’Albert Henry pour le Roman du Hem (1278) de Sarrasin, récit
d’un tournoi à Hem près de Péronne (Somme), qui constitue sa première publication impor-
tante (Henry, ed., 1939).
2. Poids des guerres. Une voie s’ouvre, nette et claire. Dès octobre 1936, Albert Henry,
qui vient de recevoir un mandat d’aspirant du Fonds national belge de la recherche scientifique
(FNRS), se prépare à partir pour l’Espagne; il sera, au sens vrai, un romaniste. La guerre civi-
le interrompt son élan, sans pour autant annihiler l’ambition scientifique qui en est la source.
C’est Pérouse qui l’attire alors, où il séjourne deux fois (en août 1936, puis de juillet à oc-
tobre 1937): l’occasion d’apprendre la langue italienne, mais surtout le bonheur de pénétrer
des œuvres littéraires et des œuvres d’art qui transcendent le temps. C’est aussi à Pérouse qu’il
rencontre celle qui traversera avec lui le temps d’une vie: Hélène Volla, italianiste française,
qu’il épouse le 1er juillet 19381.
Les liens de connivence du romaniste wallon avec le monde scientifique italien procure-
ront une anthologie wallonne en italien, les Testi valloni antichi e moderni, publiés par l’Isti-
tuto di Filologia romanza della R. Università di Roma (Henry, ed., 1940), réunissant des textes
médiévaux écrits en ancien français de Wallonie et des textes dialectalement wallons.
Entretemps, une autre guerre a assombri le ciel et brouillé les belles espérances. Albert
Henry, mobilisé en septembre 1939, est fait prisonnier; d’avril 1940 à mai 1945, il séjournera
dans les camps de Weilburg, Tibor, Prenzlau, Fischbeck et Lübeck, ayant vu retourner dans
leurs foyers ses compatriotes de la réserve flamande, ainsi que quelques Wallons qui s’étaient
senti tout à coup une âme thioise.
«Un des traits marquants, c’est que la captivité semble confirmer chacun dans sa nature,
1. Hélène Volla-Henry est décédée le 16 mars 2000.
renforcer ses tendances essentielles», confie Albert Henry dans une texte «peu sérieux» écrit
à propos de cette période de sa vie, «Un chien aboie à la lune» (Henry, [1946], 1977: 299).
Dans son cas, ce renforcement se perçoit sur deux plans. Wallon, Albert Henry l’est devenu
plus profondément, comme en témoigne Offrande wallonne (Henry, 1946; 19612; 19903), écrit
à Prenzlau (Poméranie) en 1941-42, long poème en prose qui célèbre la terre wallonne, ab-
sente et cependant si nette dans le souvenir du peintre-écrivain qui la recrée par touches. Au-
delà de ce renforcement identitaire, l’isolement sans solitude des camps, qui contraint à poser
sur son semblable comme sur soi-même un regard incisif, a révélé à Albert Henry le pouvoir
libérateur du travail intellectuel voué à l’amour du beau. «La vertu, c’est de croire encore aux
choses belles, malgré l’expérience des choses et des hommes; c’est de faire, le mieux possible,
ce qui peut être utile aux autres... et à soi-même.» (Henry, 1977: 302.)
3. Gand. Revenu dans son foyer, où il retrouve son fils (Claude, né en 1940) et où il voit
naître sa fille (Françoise, née en 1946), Albert Henry est appelé à l’Université de Gand, où il
enseignera jusqu’en 1958. Son travail scientifique le met au service des textes, spécialement
des textes médiévaux. Il procure en effet l’édition de l’œuvre lyrique d’Henri III, duc de Bra-
bant (Henry, ed., 1948) et s’attelle à celle de l’œuvre complète du protégé de celui-ci et du
comte de Flandre Gui de Dampierre, le trouvère Adenet le Roi, qui le retiendra 20 ans (Hen-
ry, ed., 1951, 1953, 1956, 1963, 1971). Il élabore aussi sa Chrestomatie de l’ancien français,
qui sera publiée à Berne, dans la «Bibliotheca romanica» dirigée par Walther von Wartburg.
Sept fois rééditée, cette anthologie (Henry, ed., 1953, 19947) a accompagné deux générations
d’étudiants francophones (belges et suisses surtout) dans leur découverte de l’ancien français
et de sa littérature.
Parallèlement, il publie, sous la forme d’articles ou de notes, des études lexicologiques,
dont les plus importantes seront rassemblées dans le volume Études de lexicologie française
et gallo-romane (Henry, 1960). Le principal enseignement méthodologique de ces travaux
scrupuleux est que les dialectes, qui souvent conservent ce que la langue littéraire a rejeté,
peuvent être utilement interrogés pour comprendre les mots difficiles des plus anciens textes.
Il s’attache aussi à l’interprétation de formes grammaticales et de constructions où, plus enco-
re que dans le lexique, la langue, ordinaire ou littéraire, révèle ses capacités expressives. Le re-
cueil intitulé Études de syntaxe expressive (Henry 1960, 19772), contemporain des Études de
lexicologie et sorte de pendant de celles-ci, montre le parti que peut tirer la stylistique d’une
étude serrée des ressources de la langue.
Philologue au service des textes, linguiste et stylisticien, Albert Henry ne se confine pas
au domaine français. Son intérêt pour les autres littératures romanes se manifeste notamment
par une traduction et un commentaire des Grands poèmes andalous de Federico Garcia Lorca
(Henry, ed., 1958) et par une étude des types de composition de l’Inferno (Henry, 1959).
4. Bruxelles. Avec l’année 1958, date à laquelle il est nommé professeur à l’Université
libre de Bruxelles, s’ouvre la période de maturité intellectuelle. À la diversité des enseigne-
ments du professeur, qui fait les cours d’explication d’auteurs français (médiévaux et mo-
dernes), d’encyclopédie romane, de linguistique et de stylistique françaises, s’accordent l’am-
plitude et la pénétration des publications du chercheur.
Tandis qu’il poursuit l’édition des œuvres d’Adenet, Albert Henry se penche sur le Jeu de
Saint-Nicolas, œuvre du trouvère arrageois Jean Bodel écrite entre 1198 et 1202, dont il don-
ne une édition avec traduction et glossaire complet (Henry, ed., 1962), qu’il reverra à deux re-
prises (en 1965 et 1981). Modèle du genre, le commentaire éclaire les détails de mœurs et de
langage de cette œuvre hérissée de difficultés, tout en faisant découvrir la justesse du trait et la
progression dramatique du chef-d’œuvre ainsi révélé. L’intérêt déjà manifesté à l’égard de la
syntaxe expressive est à l’origine de l’ouvrage intitulé C’était il y a des lunes (Henry, 1968).
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Quant à l’interrogation sur l’identité wallonne, à laquelle Offrande wallonne donnait une
réponse poétique intitulée «essai», elle génère la remarquable étude historique des mots wal-
lon et Wallonie, celle-ci trop modestement qualifiée d’«esquisse» (Henry, 1965; 19742;
19903). Le Wallon a ainsi la chance de disposer, grâce à Albert Henry, de deux livres qui le dé-
finissent tout en lui assignant une mission à la fois modeste et haute: celle de faire entendre sa
voix dans le concert de la culture qui l’enveloppe, une «culture d’oïl épanouie en culture fran-
çaise» (Henry, 1977: 72). «De même qu’à la table ronde des dialectes d’oïl le wallon a sa pla-
ce, personnelle, fraternelle et légitime, de même, dans l’œuvre de la culture d’oïl, la culture
française, la culture occidentale, le Wallon peut élever la voix et dire ‹Je sers›, le Wallon doit
garder son poste, malgré les reproches spécieux et les tiraillements intérieurs, malgré aussi
l’indifférence française.» (Henry, 19903: 104.)
5. —Servir. Jusqu’à la fin de sa vie, Albert Henry servit la culture d’oïl, comme en té-
moignent de très nombreuses notes consacrées à l’explication de mots rares ou de passages
difficiles d’œuvres littéraires médiévales, comme le manifeste encore son intérêt pour la tra-
duction en Wallonie des sermons de saint Bernard (v. spécialement Henry, 1981) ou pour le
vocabulaire œnologique ancien (Henry, 1996). Ce qui caractérise à ses yeux la langue médié-
vale, c’est une variation sur des axes divers dont les meilleurs écrivains ont su tirer parti. Com-
prendre l’œuvre médiévale, c’est avant tout ordonner la variation de la langue qui en est le
support, en interrogeant les textes (y compris les plus humbles et les plus techniques) et les tré-
sors lexicaux des parlers contemporains. Ceci est en substance le message de «Lexicologie
géographique et ancienne langue d’oïl» (Henry, 1972, 19772), balises pour une randonnée pas-
sionnante, mais non dépourvue de difficultés, à la découverte du degré de «conviction régio-
nale» dont sont investies les œuvres littéraires du moyen âge.
Albert Henry montra d’autre part ce qu’il entendait par «servir la culture française» en se
faisant l’exégète de quelques «géants» modernes: Paul Valéry (dès 1952), Saint-John Perse (à
partir de 1959) et Arthur Rimbaud (dès 1964; v. Henry, 1966), et d’un «monstre sacré» ancien:
François Villon.
Dans l’œuvre poétique, il scrute les «constellations verbales» (Henry, [1967/1968],
19772: 238) qui révèlent le message au-delà des mots, interroge le poème comme forme pour
en pénétrer la substance. Car «un poème, s’il est réussi, est un système, lui aussi, strictement
organisé, comme tout être vivant, comme toute œuvre vivante. S’il est réussi, il est une forme,
elle-même intégrale, de formes linguistiques structurées, remplies de signes assemblés, mais
qui doivent justement signifier au delà de leur valeur fiduciaire courante, au delà de leur va-
leur en langue. [...] Si l’œuvre d’art est réussie, il doit y avoir accord parfait entre les structures
formelles et la substance» (introduction à l’explication de Enfance, de Rimbaud, Henry,
[1966], 1977: 168).
La valeur de la lecture fut reconnue par Saint-John Perse, qui souhaita rencontrer le critique
bruxellois après avoir lu son essai «Une poésie du mouvement», parue en 1958 dans la Nouvelle
revue française. Les deux hommes, devenus amis, se rencontrèrent chaque année. L’exégète
s’affirma et se voua, après la mort du poète, à l’édition commentée d’Amitié du Prince, d’Ana-
base, de Nocturne, des Lettres à Gabriel Frizeau (Henry, ed., 1979, 1983, 1985, 1993).
Quant à Rimbaud, il fit l’objet d’un recueil d’analyses intitulé Lecture de quelques illu-
minations (Henry, 1989), qui, fondamentalement revu, donna lieu ensuite aux Contributions à
la lecture de Rimbaud (Henry, 1998). Selon la bonne méthode philologique, l’analyste contrô-
le d’abord l’édition à partir de l’examen des témoins conservés, discutant de façon serrée la
ponctuation, avant de commencer une critique, dans laquelle le dialogue avec les rimbaldiens
autorisés invite à penser que la qualification de «naïf» que se donne le lecteur (Henry, 1989:
7) doit être prise cum grano salis. La lecture, qui entend respecter l’unité phrastique, n’est ce-
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pendant pas linéaire; le poème est interrogé en tant que structure, celle-ci souvent explicitée
par un schéma, et la démarche privilégie le groupement (de mots, de constructions, d’images,
mais aussi d’ensembles de textes rimbaldiens aux résonnances analogues) et le transfert
(d’autres champs de l’expression artistique, en particulier la peinture et la musique, vers le
champ de l’expression littéraire).
D’un poète maudit à un autre, qui tous deux renouvelèrent radicalement la poésie et le lan-
gage littéraire en en faisant éclater les formes, la distance est-elle si grande? Ne pourrait-on
dire que Villon, comme Rimbaud, «puise — toujours dans son expérience, dans son souvenir
et dans ses visions, [des] éléments bruts mis en œuvre savamment» (Henry, 1989: 98)? Entre
ces je complexes et explosifs, l’écart chronologique implique tout de même celui de la langue
et des références culturelles. Grâce à Jean Rychner et à Albert Henry, nous pouvons lire Vil-
lon dans une édition (Rychner / Henry, ed., 1974, pour le Testament; 1977 pour le Lais et les
Poèmes variés; 1985, tables et index) qui a définitivement mis le poète à l’abri de ses «mésa-
ventures posthumes» (Siciliano, 1973) que provoque une critique s’exerçant en roue libre,
écrasant tout sur son passage, y compris l’auteur ou l’œuvre qu’il s’agit d’expliquer. Le com-
mentaire de Rychner et Henry se veut «au plus près du texte» et s’efforce «plus humblement
encore de lire —c’est-à-dire d’établir et d’interpréter — le texte [...] dans ce qu’il dit d’abord»
(Rychner / Henry, ed., 1974: 1). On s’accordera avec Mary Speer (1977 : 344), qui voit dans
cette édition le début d’une nouvelle aire dans les études villoniennes.
Entée sur ce travail d’exégèse de poètes «très» choisis se cristallisa une réflexion généra-
le, fondée sur une assise textuelle plus large, à propos du langage poétique et de sa rhétorique.
Celle-ci donna lieu au remarquable Métonymie et métaphore (Henry, 1971; 19832), ouvrage
revisitant les fondements de la rhétorique, par l’étude contrastive de «figures» trop souvent
amalgamées: la métonymie, «figure simple, qui traduit un rapport interne de contiguïté, dans
un ensemble isosémique» (Henry, 1983: 100), la métaphore, «figure complexe et synthé-
tique», laquelle «superpose deux sémèmes à partir de l’indentité de deux sèmes respectifs» et,
sur le plan de l’expression «use du signe linguistique qui évoque tout le sémème» (ibidem).
Tout comme «Lexicologie géographique et ancienne langue d’oïl», évoqué plus haut, Mé-
tonymie et métaphore résume une vie d’expérience au service du texte et indique les voies de
la recherche. Au total, «le commandement majeur reste — celui de percer le mystère d’une
synthèse heureuse, faite d’un message conceptuel et affectif et du système d’expression qui l’a
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EMILIO LORENZO CRIADO
(1918-2002)
El día 3 de julio de 2002, tras una breve enfermedad, falleció en Madrid el Profesor D.
Emilio Lorenzo. Era Catedrático de Filología Inglesa1 en la Universidad Complutense de Ma-
drid, Académico de número de la Real Academia de la Lengua Española en la que ocupaba el
sillón «h» y Doctor honoris causa por las Universidades de Sevilla y Salamanca. Fue miembro
fundador de la Sociedad Española de Lingüística, fundador y presidente de la Fundación Al-
fonso X el Sabio, Presidente honorario de la Asociación Española De Estudios Anglo-Norte-
americanos (AEDEAN), socio de honor de la Asociación de Profesores Españoles de traduc-
ción e interpretación y miembro de la Philological Society. A su iniciativa se debió la
fundación en 1960 de la primera revista española dedicada explícitamente a la Filología Mo-
derna, revista que dirigió hasta 1975 y de cuyo Consejo de Dirección formó parte hasta su de-
saparición. Estaba en posesión de diversas condecoraciones, como la Medalla Goethe de pla-
ta, la Gran Cruz del Mérito de la República Federal de Alemania y la Orden de Chevalier des
Palmes Académiques, entre otras. Había nacido el 10 de junio de 1928, es decir que en el mo-
mento de su muerte contaba 84 años recién estrenados y llevaba más de 60 dedicado en cuer-
po y alma a la docencia,2 al estudio y a la investigación del pasado y del presente de las len-
guas, especialmente de la española, la inglesa y la alemana. Su muerte sorprendió por lo
inesperada y conmocionó profundamente a quienes creíamos poder seguir beneficiándonos
del privilegio de su magisterio aún por mucho tiempo.
Era natural de un pueblecito de Salamanca, Puerto Seguro, pero la mayor parte de su vida
transcurrió en Madrid, donde realizó todos sus estudios, desde la primera enseñanza y el Ba-
chillerato (este último en el Instituto Cardenal Cisneros, entre cuyos profesores figuraba en-
tonces Rafael Lapesa quien, según E. Pujals, marcaría «para siempre el camino que tenía que
1. Esta titulación fue consecuencia de la normativa impuesta por la Ley de Reforma Universitaria. Inicial-
mente, como se verá más adelante, no fue esa su denominación y tampoco «Lingüística Germánica e Inglesa»,
según se suele citar de manera inexacta en la mayor parte de las referencias de que dispongo.
2. Exactamente desde enero de 1941, como el propio Emilio Lorenzo afirma en el prólogo al volumen El
español en la encrucijada, p. 12.
